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Introduction



Pourquoi lire ces livres qu'on appelle généralement historiques et dont la lecture montre qu'il s'agit plutôt d'une réflexion croyante sur l'histoire d'Israël et de Juda, notamment l'incapacité de ses rois à rester fidèle à la loi divine ? Précisément sans doute parce que cet ensemble littéraire compris entre la conquête du pays vers 1200 av. J.-C. et la déportation à Babylone six siècles plus tard s'applique moins à décrire avec exactitude l'histoire passée d'Israël qu'à s'interroger sur les relations difficiles entre Dieu et son peuple. Voilà qui explique l'importance donnée aux figures des prophètes dans cet ensemble pourtant si composite. Et cela commence dès la période des Juges où la prophétesse Déborah soutient la foi défaillante du général Baraq (Jg 4), jusqu'à atteindre son point culminant avec Élie dans les livres des Rois (1 R 17 – 22). Mais on peut citer d'autres figures prophétiques moins connues, comme Nathan au temps de David ou Ahiyya de Silo à la fin du règne de Salomon. Dès lors ces livres prennent une ampleur insoupçonnée qui dépasse la seule information historique.


Un autre point d'intérêt concerne la manière dont ces livres représentent les instances du pouvoir, en particulier la figure du roi. Ce dernier est loin d'être idéalisé comme dans certains psaumes qui reflètent davantage l'idéologie de la cour judéenne (Ps 2 ou 132). Le roi est plutôt dépeint avec moquerie dans la fable de Yotam (Jg 9,7-15), voire décrit sous les traits d'une figure tragique (Saül), et même comme un despote sans scrupule (David faisant mourir son rival Urie). Voilà qui ne manque pas d'être intrigant dans l'univers culturel du Proche-Orient Ancien où, en Égypte comme à Babylone, le souverain était quasi déifié. Pourquoi n'en est-il pas ainsi dans la Bible ? Nous tâcherons d'en donner les raisons.


De ces premières remarques découle une première conclusion. Le questionnement éthique porté par ces livres, joint à leur critique d'un pouvoir tenté par la puissance, rejoint assurément nos propres interrogations. Il est cependant une impression pénible qui demeure une fois la lecture achevée : pourquoi s'attacher à des livres si remplis de violences ? De fait le sang ne cesse de couler lors de la conquête du pays par Josué, et il remplit encore bien des récits des Juges pour ne rien dire des querelles qui déciment la famille de David. Que faire alors de toutes ces batailles où l'on semble tuer pour la plus grande gloire de Dieu ? La réponse est loin d'être simple ni évidente, et l'interrogation demeurera toujours ouverte. Il n'en reste pas moins qu'un regard critique porté sur l'écriture de ces livres permettra peut-être de dépasser le scandale produit à leur lecture.


C'est dans cet esprit que nous proposerons dans cet ouvrage une présentation de chaque livre dit « historique », avant d'offrir quelques synthèses autour de grands thèmes comme la violence (et son dépassement dans l'écriture), le pouvoir en ce qu'il a de positif et de négatif, et pour finir, les grandes instances de jugement (prophètes et temple) qui unifient l'ensemble. L'ajout final d'un autre livre (les Chroniques) qui ne relève pas directement de cet ensemble permettra au lecteur d'entrevoir une autre manière biblique d'envisager l'histoire. L'originalité vient ici que le passé est moins jugé à travers le filtre d'une interrogation éthique qu'à la lumière d'une communauté qui tire du temple sa légitimité ; nous sommes alors à la fin de la période perse (début du IVe siècle av. J.-C.).





1.
Avant d'ouvrir les livres historiques



Présenter un ensemble de livres relève de la gageure puisque chacun a son propre style et son histoire rédactionnelle. Et cependant les livres de Josué, Juges, Samuel et Rois ont un point commun : sous forme d'une longue narration ils présentent au lecteur l'histoire des Hébreux, de la conquête de la terre par Josué à la chute de Jérusalem quelque sept siècles plus tard. À suivre la chronologie biblique nous nous situons ainsi entre 1200 et 525 av. J.-C. Pour autant faut-il parler de « livres historiques » comme le font habituellement nos bibles, suivant en cela la tradition grecque des Septante reprise par la version latine de saint Jérôme ? Plus justement la tradition juive – que suit la TOB – classe cet ensemble sous l'appellation « Premiers prophètes ». Cette dénomination met en lumière la place qu'y occupent les prophètes (Nathan, Ahiyya de Silo, Élie, Élisée, Isaïe, etc.), et sonne plus juste. Même si ces livres présentent une vision linéaire de l'histoire juive de la conquête (Josué) à la lente implantation des tribus dans le pays (Juges), suivie de l'époque royale (Samuel et Rois), nous verrons à la lecture qu'il s'agit avant tout d'une relecture croyante à la lumière des événements tragiques qui marquent la rédaction de ces livres. Dès lors le passé qu'ils recomposent doit moins à l'histoire normale (celle que propose l'historien contemporain en dialogue avec l'archéologie) qu'à la parole de croyants qui cherchent à rendre compte des malheurs du temps. À ce grand ensemble il convient de raccrocher aussi un autre livre, Les Chroniques. Ce dernier reprend cette même histoire royale mais en la relisant sous un angle qui lui est propre, ainsi que nous le verrons dans un ultime chapitre de ce présent ouvrage.


En plus de cette thématique qu'on qualifiera faute de mieux d'historienne pour éviter de la confondre avec la quête contemporaine d'historicité, ces livres développent aussi une lecture théologiquement orientée des événements et des grandes figures qui les portent (qu'elles soient collectives comme le peuple, ou singulières comme les juges ou les rois). Dans la ligne du livre du Deutéronome qui leur donne le ton, ils soumettent toute chose au crible de la fidélité – ou infidélité – aux commandements divins donnés à l'Horeb. La clé en est donnée dans les bénédictions et malédictions formulées en Dt 28. De manière plus singulière encore toute l'époque royale est jugée sous les rapports qu'entretiennent les rois d'Israël et de Juda avec l'unique sanctuaire, le temple de Jérusalem. Aussi les spécialistes de ces livres parlent-ils d'histoire deutéronomiste, ce qui justifie de les lire comme un tout dans le présent ouvrage. Avant de présenter dans ces grandes lignes le contenu propre de chaque livre et ce qui les unifie théologiquement, retenons pour l'heure que cette « histoire » s'adresse à des Judéens qui traversent une grande crise concernant leur identité : non seulement ils ont perdu leur terre conquise par les Babyloniens entre 598 et 586 av. J.-C, mais leur foi en leur divinité nationale Yhwh a été éprouvée par la destruction du temple de Jérusalem et la déportation... Il s'agissait alors de redonner à tous des raisons d'espérer comme l'indique la notice finale de 2 R 25, 27-30.


Au-delà de ces dates il semble bien difficile de reconstruire l'histoire rédactionnelle de chacun des livres, et donc leur milieu de production qui varie d'ailleurs de l'un à l'autre. Retenons toutefois quelques indices qui nous aideront à y voir plus clair. Sans que l'on sache vraiment à quoi elles renvoient, les notices finales de chaque règne dans le livre des Rois font référence aux « annales des rois d'Israël » et aux « annales des rois de Juda » comme sources à consulter. Sans doute s'agissait-il de listes d'événements dont le modèle est conservé dans les « chroniques babyloniennes ». Celles-ci détaillent pour chaque règne les actions guerrières des souverains, année après année, en une sorte de longue litanie écrite par des scribes liés à la cour. Mais la très lente pénétration de l'écriture dans la région, qui n'est guère attestée pour Israël avant le VIIIe siècle (et plus tardivement en Juda), interdit de remonter plus haut. Cela permet de dater la plupart des récits de la fin de l'époque royale, durant ce qu'on appelle le « siècle assyrien » qui a mis aux prises jusqu'au VIIe siècle les royaumes d'Israël et de Juda avec la domination de leur puissant voisin. Dès lors s'explique la forme éminemment guerrière des récits, notamment dans le livre de Josué ; elle semble démarquer l'écriture des stèles de victoire assyriennes afin de répondre à la prétention dominatrice des souverains venus d'Assur. L'actualité des conflits – qu'on songe notamment à la chute du royaume d'Israël entre 722 et 720 av. J.-C. (2 R 17), ou à l'invasion du souverain assyrien Sennachérib en 701 av. J.-C. qui ruine le royaume de Juda et met en péril Jérusalem (lire 2 R 18 – 19) – explique davantage l'écriture de Josué qu'une longue mémoire orale d'un passé de conquête quelque cinq siècles plus tôt. Au demeurant une conservation orale de si longue durée s'avère totalement impossible. Il nous faut renoncer à reconstruire une conquête historique du pays à la fin de l'Âge du Bronze (le XIIe siècle av. J.-C.) au profit d'une autre lecture (voir ci-dessous).


Doit-on pour autant renoncer à toute datation des récits et n'y voir qu'une écriture tardive de l'histoire entre le règne du judéen Josias (VIIe siècle av. J.-C.) et les débuts de la période perse (Ve siècle av. J.-C.) ? Il est indéniable que, plus on se rapproche de cette époque d'écriture, plus la fiabilité des événements semble plausible : réforme cultuelle de Josias, chute tragique du royaume judéen. Mais les livres peuvent conserver aussi la mémoire légendaire d'événements plus anciens, comme le passé mercenaire du jeune David vassal d'un roi philistin en lutte contre Saül. Si cela n'est guère à la gloire d'un tel héros, on trouve des parallèles entre cette histoire et les incursions des Habiru. Ces derniers constituaient des populations instables composées pour une part de soldats en rupture de ban et de paysans endettés, en lutte contre les cités cananéennes ; nous en avons l'attestation dans la correspondance entre les rois de cette région aux marges des empires et le Pharaon d'Égypte, connue sous le nom de « Lettres d'Amarna » (XIVe siècle av. J.-C.). Dès lors, avec son lot d'hypothèses, il n'est pas exclu qu'une part des matériaux repris dans ces livres soit assez ancienne et s'appuie peut-être sur des héros locaux dont le nom s'est conservé (cela s'applique surtout au livre des Juges). Autour de chacun d'eux se sont développés parfois des cycles de récits (Gédéon, Samson, entre autres), mais nous n'en avons qu'une réécriture tardive, marquée par le souci de rédacteurs qui cherchaient à rendre compte des tragiques destins d'Israël et de Juda.


Ajoutons à cela que ces livres n'ont pas le même statut que les textes de la Torah, plus « officiels » si l'on peut dire, ni que les oracles des prophètes qui furent destinés d'abord à un auditoire oral. Il s'agit ici d'un long travail de scribes, assez savant pour démarquer la culture de leur temps et ses modes d'écriture, mais privé d'un large auditoire. Les livres de Samuel et des Rois sont beaucoup trop critiques pour relever d'une commande royale, ni de milieux de cour plus habitués aux louanges des « chroniques » et des « annales ». Si l'on en trouve quelques échos dans la manière dont Salomon est décrit en 1 R 3 – 10, on s'en démarque très vite avec l'histoire peu édifiante de l'adultère de David (2 S 11 – 12) ou la dénonciation de l'idolâtrie de Salomon en raison de ses nombreuses épouses (1 R 11), pour ne rien dire des autres rois, hormis Josias bien sûr. L'image donnée aussi d'Israël comme un peuple souvent rebelle relève bien peu d'une écriture élogieuse, propre à flatter son identité de nation choisie par Dieu. Il faut en conclure que cet ensemble de livres, si divers soit-il dans son écriture, relève d'une réflexion croyante conduite par un milieu de scribes et sans doute destinée à d'autres scribes. On ne quitte donc pas un cercle assez étroit de savants, au service peut-être de certaines réformes royales. Voilà qui nous oriente vers l'époque de Josias sans que l'on puisse réduire la production de ces livres au facteur unique de la centralisation cultuelle induite par ce roi.


Il découle de ces premières remarques qu'une diversité de thèmes traverse ces livres, à commencer bien sûr par la figure du roi dont le portrait idéal dressé en Dt 17, 14-20 nous servira modèle de pour critique juger la figure de Salomon en 1 R 1 – 11. Aux côtés du roi se dresse le prophète, souvent critique comme Nathan à l'égard de David, ou Élie dans sa confrontation avec Achab. Là encore nous sommes renvoyés à la figure type du prophète dépeinte en Dt 18, 14-22. Si la fidélité et l'infidélité aux commandements jouent ici un rôle essentiel, rien ne l'exprime mieux que le modèle récurrent « transgression – châtiment – conversion – salut » qui donne au livre des Juges sa dynamique. Mais cela transparaît aussi dans ce que le livre des Rois désigne comme « le péché de Jéroboam » et qui traduit l'éloignement du royaume d'Israël par rapport au temple de Jérusalem. Voilà qui nous conduira à examiner la symbolique du temple dans ces livres.


Au-delà de ces thèmes d'autres questions se posent au lecteur, comme la place de la violence dans ces livres et le juste rapport à l'autorité. Qu'en est-il de ces multiples guerres qui ensanglantent l'écriture de Josué, et surtout pourquoi écrire ainsi l'histoire ? On pressent que la réponse tient à l'historicité des récits mais aussi à l'idéologie qui leur est sous-jacente et qui n'est plus la nôtre.





2.
Résumé et structure de chaque livre



Après avoir mis l'accent sur la diversité de cet ensemble, il convient à présent de décrire le contenu et la structure de chaque livre. Nous le ferons en faisant ressortir l'originalité de leur structure et la couleur qui est propre à chacun.



Le livre de Josué


Il est assez facile de repérer dans ce livre deux grandes parties, suivies d'une ample conclusion. La première partie recouvre les chapitres 1 à 12 ; elle décrit sous forme de conquête violente et rapide l'entrée des tribus d'Israël en terre de Canaan. À la mort de Moïse, Josué lui succède, et se trouve investi par Dieu pour conduire les tribus dans cette terre promise depuis l'Égypte. Or, curieusement, la parole que Dieu lui adresse consiste en un discours où se mêlent deux registres, appel au combat et fidélité à la Loi (Jos 1, 2-9), avant que Josué lui-même se comporte en vrai chef de guerre (Jos 1, 10-18). Le récit s'inscrit d'emblée dans une tonalité guerrière avec l'envoi de deux espions hébreux à Jéricho, de l'autre côté du Jourdain ; il s'agit d'évaluer la situation du pays et ses fragilités. Les deux hommes trouvent bon accueil chez la prostituée Rahab (Jos 2). Commence alors le rituel de traversée du Jourdain au gué de Guilgal (Jos 3), suivi par la construction d'un mémorial (Jos 4) et la circoncision des enfants nés dans le désert (Jos 5, 1-9). Deux scènes symboliques viennent clore ce premier ensemble : la célébration de la première Pâque en terre de Canaan (Jos 5, 10-12) et l'apparition du chef des armées célestes à Josué (Jos 5, 13-15). Chacune fait référence à l'histoire de Moïse, qu'il s'agisse de la Pâque de la sortie d'Égypte (Ex 12) ou de la révélation du Buisson ardent (Ex 3). Clairement le temps de l'errance au désert a pris fin au profit de celui de l'entrée dans la terre.
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